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M. Gagnepain fait ensuite la communication suivante :

Le pollen des plantes cultivees

par M. F. GAGNEPAIN,

J

De 1896 a 1900, par suite de circonstances favorables, j'ai

pu etudier de nombreux pollens quant a leurs formes et orne-

menls et a leurs dimensions. Plus de mille especes franchises

cueillies par moi ou envoyees par le Dr Gillot, ont ete ainsi

observees sur le vif et si tout n'a pas ete publie l
, des notes ine-

dites abondantes constituent une mine precieuse en renseigne-

ments utiles, conserves dans mes cartons'-.

Des souvenirs, et plus encore ces documents ecrits me per-

mettent de publier ici une Note qui a pour but de montrer que

les pollens des plantes sauvages ne sont pas toujours fertiles en

totalite comme on le croit generalement et comme cela est sou-

,
vent publie; et qu'en outre le pollen des plantes cultivees pre-

sente souvent une fertilite reduite ce qui a commeconsequence

de diminuer, sinon la quantite des individus, tout au moins la

b

do

petite Note serait peut-etre le signal d'une revolution dans nos

methodes et procedes de culture.

Lorsque Ton repand sur une lame de verre le contenu d'une

anthere mure et qu'on l'examine a un grossissement de 300 ou

400 diam., on peut dire de prime abord si les pollens sont

bien constitues ou non. esque

tous de memedimension, a contours tres reguliers, a surface

non ridee. Dans le cas de malformation, ils sont plus petits,

parfois de moitie, presentent des contours irreguliers, une sur-

face ridee et plissee. A cote des grains fertiles, ces pollens mal

i. Gagnepain (F.), A travers les pollens indigenes in Bull. Soc. Hist. nat.

Autun, 1898, pp. 217-238, avec 3 pi. —Le pollen des hy brides, 1. c. 1901,

pp. 20-29 avec 1 pi. —u pollen des Geraniacees, 1. c. 190., avec 1 pi-

le pollen des Chtnopodiacees au point de vue systematique, 1. c. 1901, pp. * 79 '

181. —Voir dans notre Bulletin la biographie du Dr Gillot 1911, p- H0-.

2. Ces dessins, ces renseignements seraient mis tres votontiers a la dis-

position dun botaniste qui se consacrerait a ce genre d'etudes.
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constitues font penser a cles pruneaux parmi quelques prunes

fraiches. Estimer le rapport qui existe entre les pollens bien

constitues et les autres est un jeu, merae avec une lame porte-

objet ordinaire, a plus forte raison si Ton dispose d'une lame

quadrillee regulierement l
.

Ces observations et cette distinction sont si faciles que tous

les botanistes qui ont regarde le pollen des hybrides ne s'y sont

point trompes et qu'ils ont distingue du premier coup les pollens

M
quan

donne, s'il renferme une forte proportion de grains steriles, il

provient d'un hybride. Que le pollen dun hybride bispecifique

ou bigenerique soit mauvais en partie, cela est exact; mais que

toute recolte de pollen en grande partie infertile accuse un

hybride entre deux especes, rien n'est plus trompeur; ici, par

consequent, la reciproque n'est pas permise ou, pour parler

plus precisement, elle n'est permise que dans un si petit nombre

de cas et encore indetermines, quelle est de nul usage et que

l'admettre c'est aller a l'erreur a peu pres certainement.

C'est que, en effet, dans certaines conditions les especes sau-

vages, et presque toujours les especes cultivees, les unes et

les autres les plus specifiquement pures, presentent un grand

nombre de pollens steriles. Les exemples suivants le demon-

treront suffisamment :

Acnida cannabina L. —Ecole de Botanique du Museum : 1 tiers des

grains de pollen mat formes.

Aconiium Napellus L. —Cultive a Autun, dans le jardin du Dr Gillot

qui me l'a envoye frais. Sur 103 grains observes dans une fleur, j'ai

constate 14 grains paraissant bien constitues, et 89 avortes. Dans une

autre fleur, j'ai constate sur 7 grains, un seul bien constitue et 6 tres

mauvais. Cela donne done un rapport moyen de un grain de bon sur »,

soU 12 p. 100 environ.

Chelidonium laciniatum Mill. —Cultive aussi par le Dr Gillot, au

memelieu, n'olTre que 75 p. 100 de pollens normaux.
Mentha aquatica L., forme longistyle. —Clierche longtemps le pollen

Qui n'existe pas sur la plupart des individus qui ontle pied dans l'eau.

M. syhestris L. —Pre humide, situe au niveau de Teau dun rCser-

,
(t) Voir la planche qui accompaene maNote sur le pollen des hybrides,

citee plus haut.
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voir de moulin, a quelques metres a peine de l'eau. Sur 44 grains

observes, 5 de bonne apparence; 8 paraissant viables, mais reduits de

un tiers sur la longueur et la largeur ; enfin 31, nettement mauvuis, tres

avortes et irreguliers.

M. viridis L., forme longistyle. —Cultive dans les jardins. Pollen

absolument nul. La'plante est hybride suivant certains auteurs.

Mespilus germanica L. —Ecole bot. du Museum. Grains bien con-

stitues 78 p. 100, les autres soit 22 p. 100 sont ou de taille inferieure ou

tout k fait vides et tres reduits.

Phijsalis Alkekengi L. —Individus croissant dans des vignobles,

tailles par la pioche de Touvrier, et afloraison retardee jusqu'au 26aout;

ils ont donne une tres grand e majorite de grains anormaux.

Polygonum amphibium L. —G'estvainement que j

7

ai chercbe pendant

plusieurs annees des pollens dans les indhidus nageant dans le canal du

Nivernais. Ces individus sont tres nombreuxetfleurissentabondamment,

mais les etamines ne contiennentqu'une pulpe sans aucun grain de pollen.

Nicandra physaloides Gaertn. —Individus trouves dans un jardin ou

ils avaient ete apportes en graine avec les semences potageres. Pollens

flasques, mal venus pour la plupart.

Potentilla Tormentilla Nestl. —Cueilli a Tetat sairvase et envove frais

par M. Fouillade pour comparaison avec des individus supposes hybrides

;

a presente 104 bons sur 115, c'est-a-dire 10 sur 11, soit 90 p. 100 de

pollens excellents, ce qui est peu inferieur a la normale.

P. reptans L. —Plante sauvage a fourni des grains normaux en tres

grande partie.

Platamis occidentalis L. —Cultive dans une allee au Jardin des

Plantes a donne seulement 20 p. 100 de grains bien constitues.

Primula acaulis Jacq., forme longistyle. —Individus sauvages un peu

en retard de floraison, envoyes de Mondoubleau, par notre confrere

M. Legue, ont donne 21 p. 100 de grains fertiles. —Le meme, forme

brevistyle, a presente 60 p. 100 de grains bien constitues.

Hosa Chaboissxi, gallica L. —Gultives dans l'ficole de Botanique

sont au point de vue du pollen presque entierement steriles.

Un ft. gallica envove de la localite des Chesnaies, pres d'Angers,

absolument sauvage, m'a fourni 90 p. 100 de pollens fertiles (M. Preau-

bert leg.).

ft. sepium L. —Memes conditions de culture, memedate, presente

2o p. 100 seulement de grains normaux. Vers la memedate, un individu

de ft. arteritis, recolte a Meudon, absolument sauvage, avait presque tous

ses pollens excellents.

ft. graoeolens G. G. —Cultive par le Dr
Gillot a Autun presente des

pollens mal conformed en quantite.
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Rubus Idams L. —Deux individus etudies : 1° spontane dans ses

localites naturelles, comme sol et altitude, au pare de Montjeu, pres

Autun; je nindique dans mes dessins el notes aucun pollen mauvais ou

de forme; 2° un individu cultive dans un jardin a 200 m. d'altitude seule-

ment, a moins de 8 km. des individus spontanes de la region, se presente

pletborique, a nombreux pollens mal formes, a baies souvent avortees.

Syringa vulgaris L., forme Lilas Varin. —Cultive au Museum n'a

que 9 grains bien constitues sur 187 mauvais; c'est-i-direpresdeSp. 100.

S. persica forme a fleurs blanclies. —Tous les pollens sont morts;

certains d'assez bonne apparence sont rares; ceux qui sont petits,

avorles, rides sont Ires abondants. —La forme bieolore de la meme
espece est dans le memecas. —Par contre les S. Emodri et pubescens

Turcz., especes de culture plus recente au Jardin des Plantes, onttousou

presque tous leurs pollens fertiles. line variete recemment obtenue de

semis du £. persica, la forme a feuilles pinnatisequees a tous ses grains

bien constitues.

Vitis vini f era L. —Trois individus dans des conditions tres diflerentes

ont ete observes : 1° forme a fruits blancs, tres soignee, taillee, fumee,

soufree, presente un pollen largement elliptique, presque subglobuleux

un tiers plus court que dans lindividu suivant; 2° forme a fruits blancs,

cultivee dans un jardin comme treille et abandonnee pendant deux ans,

sans taille, a presente un pollen de memelargeur, mais oblong, d'appa-

rence mieux constitue; 3° forme sauvage, croissant dans les haies, et

provenant de treilles cultivees dont les graines ont ete semees par les

oiseaux, presente des fleurs generalement asexuees, presque toutes

males, de sorte que les individus males (c?) sont tres nombreux, les indi-

vidus hermaphrodites (<?) sont rares, proportion que j'ai deja constatee

dans mes etudes sur les Ampelidacees d' Extreme-Orient, a propos du

genre Vilis. Dans cet individu le pollen est oblong commedans le plant

neglige de la Vigne de mon jardin (n° 2).

Viola tricolor L. —Deux sortes d'individus ont ete etudies de cette

variete horticole a grandes fleurs magniliques. 1° l'individu horticole

soigne, selectionne, seme sur couche, puis repique a donne des pollens

de dimensions tres variables comme les nombres suivants : 25, 30, 34,

36; —2° des individus de meme race, mais negliges, se resemant au

petit bonheur, a fleurs tres reduites aux dimensions de la Pensee sau-

vage, ont presente des grains plus homogenes dont les longueurs varient

comme les nombres 24 28.

Mes observations sur les pollens n'avaient point pour but la

recherche de la sterilite totale ou partielle, mais au contraire

1 etendue du parti que Ton pouvait tirer de leurs caracteres
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varies pour la systematique, ce qui est bien different. (Test done

sans aucune idee precongue que j'ai remarque cette sterilite,

mais au contraire parce qu'elle etait frappante et qu'elle s'impo-

sait a mon observation.

Si mes etudes a ce point de vue sont tres incompletes, et

comme telles doivent etre considerablement etendues, il n'en

reste pas moins que le sujet est tres interessant, se recom-

mande tout specialement a l'attention des physiologistes par les

conclusions qui s'en degagent et par les resultats pratiques que

Ton soupQonne.

Des maintenant mes conclusions sont loin d'etre absolues,

mais valent cependant d'etre exprimees et surtout controlees et

etendues.

Voici celles qui semblent se degager au premier abord :

I. —Dans la liste ci-dessus oil 1'infertilite du pollen a ete constatee,

on ne trouve guere quune plante annuelle, le Viola tricolor, encore la

culture semble-t-elle ne pas diminuer la fertilite du pollen mais au con-

traire en amplifier les dimensions, etpour le cas du Nicandra physaloides

la flaccidite constatee des pollens ne semble pas etre un indice certain

d'infertilite. Mes observations etendues indistinctement a de nombreuses

especes annuelles ou vivaces, n'ont jamais constate dans les premieres

une fertilite reduite du pollen, alors que sans la recbercber, j'ai constate

cette infertility partielle ou totale dans de nombreuses plantes vivaces.

On est done fonde a penser que Yin ferlilitt partielle du pollen des

plantes annuelles qui se trouvent dans des conditions extraordinaires

est beaucoup moins frequente que pour les plantes vivaces.

H. —Ges conditions extraordinaires peuvent etre naturelles comme
dans le Mentha aquatica, M. sylvesiris, Primula acaulis, Polygonum
amphibium, e'est-a-dire independantes de l'intervention de l'homme.

Elles peuvent 6tre artifkielles ou dues a la culture et a des soins parti-

culiers, comme il a ete constate dans la presque totalite des cas cites

plus baut. II semble se degager des conditions, tant naturelles quartifi-

cielles, des plantes signalees quun certain etat plethorique nuil a la

fertilite du pollen.

III. —II y a longtemps que Ton sait que la fertilite pollinique des

bybrides est toujours tres attenuee. On a pense que l'infertilite pollinique

accusait 1'origine hybride d'une plante. On vient de voir que rien n'est

plus faux et on peut affirmer simplement ceci : Une plante est aborigine

hybride quand, placee dans des conditions ordinaires, elle revele une

fertilite pollinique attenuee. Ce sont ces conditions ordinaires qui sont
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trfes difficiles a preciser a l'etat sauvage et qui excluent dans tous les cas

toute culture. La fertilite partielle du pollen, commecriterium d'bybridite

est done a rejeter deliberement, si on ne connait pas les conditions ordi-

naires, et ces conditions peuvent varier, pour les especes, suivant le

temperament propre a chacune (relies,

IV. —II semble que certaines conditions extraordinairespbysiologiques

amenent precisement dans le sexe male des perturbations analogues a

celles que determine Tinfluence de la fecondation croisee entre deux

especes sur le produit qui en resulte. Dans tous les cas, il y a un eflet

analogue sur le systeme vegetatif qui s'amplifie, dans riiybride, comme
dans la culture par exemple, aux depens du systeme sexuel. Mais les

eflets analogues sont inverses : Yhybridite amene Vin fertilite et la pie*

thore; la culture, par la plethore, aboutit a Vin fertilite.

V. —Si la culture amene souvent la plethore et diminue la fertilite,

agit-elle plutot sur le sexe mdle que sur le sexe femelle ? II est tres

difficile de se prononcer sur ce point qui demande des observations et

des precisions nombreuses et delicates. Pourtant il existe de nombreux
cas ou le carpelle evolue sans fecondation, sans parler des cas de parthe-

nogenese : on connait, toujours dans la culture, des especes qui portent

des fruits sans graines : pommes, raisins, bananes, oranges, etc... Les

Fuchsia cultives dans nos jardins portent souvent de beaux fruits qui

murissent, mais ne renferment pas une graine, commej'ai pu le cons-

tater au Luxembourg en 1912 *. La culture semble ainsi favoriser Telement

femelle. Elle le favorise certainement, au moins en apparence dans la

multiplication des carpelles de certaines oranges, etc... Les vignes qui se

sement d'elles-memes en passant a Tetat sauvage, donnent une forte pro-

portion de pieds complement males. D'autre part, une fleur doublee

par la culture, Test toujours par la disparition progressive des etamines,

plutot que par celle des carpelles. S'il n'y a pas de certitudes sur ce

point, il y a du moins de fortes presomptions que la culture nuit plutot

d I' element mdle.

VI. —II est evident qu'il y a deux poles dans une planter le systeme

vegetatif et le systeme sexuel. S'ils sont d'egale puissance il y aequilibre

et, au point de vue pbysiologique, la plante est normale, quant aux fonc-

tions de vie pour Tindividu et de reproduction pour la race. Si cet equi-

libre est rompu, le systeme favorise predomine : dans le cas de plethore

la reproduction est reduite, dans le cas de misere la sexualite s'exagere.

Tel est ce Pommier que j'ai vu tteurir en mars-avril, qu'un coup de vent

I. On sait que le pollen mort, et mSmeune maliere inerte, peuvent
amener une fausse fecondation par le dSveloppement de Tovaire. Finet
determinait le grossissement de Tovaire de certaines Orchid£es en pla-
int sur le stigmate un bouton d'email.

t
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a deracine en juillet et qui etait magnifique en aout-septembre d'une

seconde floraison ; tels sont aussi les Marronniers de Paris qui miserables

par la chaleur et la soif, fleurissent a nouveau en septembre. Tels sont

aussi, mais en sens oppose, les arbres fruitiers greffes sur sauvageon

qui sont si vigoureux qu'ils ne donnent ni fleurs ni fruits tant qu'on les

taille et fleurissent abondamment si on les laisse en plein vent.

VII. —Pourquoi les plantes annuelles sont-elles, d'apres les cas cites

plus haut, notablement moins sujettes a Tinfertilite partielle du pollen

quand on les cultive. (Test que Tavantage donne a l'appareil vegetatif ne

peut, et pour cause, s'ajouter d'une annee sur Tautre. Et Ton sait que

cet avantage peut se perdre rapidement si on se rappelle que, dans le cas

de la Vigne citee plus haut, deux annees d'abandon amenent son pollen

a la forme et aux dimensions de celui de la Vigne des haies.

VIII. —Parmi les reflexions precedentes, certaines sont dumentbasees

sur des faits probants, et il ne semble pas que des experiences ou obser-

vations ulterieures et multiplies doivent les intirmer jamais. D'autres,

au contraire, sont seulement probables : par exemple celle qui exprime

un peu dubitativement que, dans la culture, le sexe qui est sacrifle est

plutot le sexe male. Supposons un instant que cela soit demontre dans la

plupart des cas commeje l'ai fait pour quelques-uns. II en resulte que le

pollen s'aftaiblit, dans Tensemble des actions des grains s'ils sont

reduits en nombre. Et si une anthere donnee est insuftisante pour

donner toute la quantite des grains qu'elle peut fournir, il est probable

que la virilite de ceux qui sont viables est reduite elle-meme danschacun

d'eux. Alors Tenergie procrealrice e;norme de cette cellule, le pollen, qui

est la cause sine qua non d'une graine et d un individu, se trouve attenuee

et les individus procrees, affaiblis, prives d'une partie de cette energie

ne se eonservent que parce qu'ils sont soutenus par nos soins multiples,

lis sont delicats, resistent mal aux intemperies, aux attaques des parasites

animaux ou vegetaux; car c'est un fait que les plantes cultivees sont

plus debiles, plus sensibles aux maladies que les robustes plantes

agrestes. La Vigne, la Pommede terre, reproduces agamiquement, sont

assaillies par tous les maux. Peut-etre leur manque-t-il la virilite que

communique cette cellule, le pollen dont Tenergie est enorme; peut-etre

serait-ce les regenerer que les reproduire de graines. Peut-etre manque-

t-il a nos plantes semees Taction d'un pollen sain, developpe en dehors

de toute plethore deprimante, et capable de leur donner la robustesse

que Ton trouve dans les individus sauvages. Si cela, qui est seulement

probable, etait demontre, ce serait le signal d'une revolution dans nos

cultures; les pollinisations seraient artificielles et scientifiqu^s surtout

quand il s'agirait dobtenir un produit nouveau et les porte-pollen seraient

traites autrement que les portegraines memequand il s'agirait de grande
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culture. A cote des individus bien fumes, bien nourris, destines au role

de femelle, dans la memeplanche ou dans la planche voisine, se trou-

veraient sur un sol cultive, mais peu fertile ceux auxquels serait reserve

le role pollinisateur.

Et ceci sera ma conclusion. Depuis dix ans, ces faits et ces

reflexions reviennent de plus en plus fortement a mon souvenir

et a mon esprit. II y a la des inconnues nombreuses, il y a Ik

des coins obscurs a eclairer. Tant au point de vue de la verite

scientifique que de la pratique, il serait interessant et peut-6tre

tres utile de travailler dans ce sens qui n'est plus dans ma spe-

ciality. Je livre done le sujet aux jeunes, animes d'un bon esprit

scientifique, qui ne craignent point le travail. Tous mes voeux

les accompagnent.

M. R. Hamet fait une communication sur un Sedum
curieux de l'herbier du Museum1

.

M. F. Camus oftre de la part de l'auteur un travail de

M. R. Douin sur le Sporophyte chez les Hepatiques.

Observations sur les Cotonniers

de PAfrique tropicale francaise;

(Suite et fin');

par M. Em. ANNET.

5. Gossypium punctatum Schum. et Thon.

Plante vivace, arbuste de 1 m. a 1 m. 50 de hauteur, ponetue de noir

sur tous ses organes, les jeunes organes pubescents, mais perdant cette

pubescence en se developpant; tige assez robuste; ranieaux etales, de

couleur rougeatre, mais a 1'etat jeune; stipules ovales oblouirues lan-

ceolees, caduques a la maturite; petioles plus longs que la feuille;

feuilles assez petites, mais atteiguant 6 a 7 cm. de largeur, glabrescentes

excepte sur les nervures de la face inferieure, ovales subarrondies, plus

larges que longues, cordees auriculees, limbe trilobe, 2 lobes supplemen-

tal s accusant dans les plus grandes feuilles, lobes larges triangu-

lares, apicules, le lobe principal ne depassant pas le tiers de la hauteur

de la feuille, la nervure principale portant une glande apparente ;
ileurs

1
. Le manuscri t de cette communication n'est pas parvenu au Secretariat.

2
- Voir plus haut, p. 161.


